
PRIX : 0,25 NF.

mmmrntitgmiÊtmmÊm -—m'■= 5BBBBBI

JjeÛe,
Mensuel de l'Union Nationale des Amicales de Camps de Prisonniers de Guerre

(Reconnue d'utilité publique»
Inscription Commission Paritaire n° 20165.

N" 137. MAI 1960

\ EDITION/DE L'XMICALEX
FC RET NOIRE »« LES CAPTIFS/DE' LA

!
. — rtREDACTION EyT ADMINISTRATION

68, rue de la/Chaussée-d'Antin,-Paris\ (9e)
x Téléphone : Trinité 78-44^
y./

Compte\chèques postaux : Paris 4841-48
iaaaaaaBaaBaaaBBBUBBaBBaBaaBBaaaaaiBaaaBBBaaaBaaaanaaaaaaaaa«aBBaaaaaaBaaaBBaiaaaaaa§gauaaBaaaaaaBaaaaBBo>iBBaaaaaaaBaaaBaaaaaaaaBBaaaaBaaBaaaaaBaaaBBaaaaBaBaaaaaaaBBaaaaaBfiaaaaaBBaBaïSaaBialiaiaaaaaaaaaaaaaaaaaa

ANNIVERSAIRE DE NOS VINGT ANS
L'organisation d'un voyage de

deux jours n'est pas une simple
formalité. Nos amis de l'Amicale
des Vosges, le président Georges
Homeyer, le secrétaire Mathieu et
le trésorier Pèvre en savent quel¬
que chose. Ils ont subi la courbe
croissante des avatars et des en¬
nuis. Plus la date fatidique du 16
avril approchait et plus les em¬
bûches s'accumulaient. Notre bra¬
ve Georges en perdait le boire et
le manger, et le Bureau vosgien
accusait sur la bascule une nette
baisse de poids. Il était temps
qu'arrivât enfin le 16 avril. Jamais
Pâques ne fut attendue avec tant
d'impatience. Pâques, fête de l'Es¬
pérance, était pour nos amis vos-
giens la Fête de la Délivrance.
Au début de cet article nous

nous posons une questions. Som¬
mes-nous certains que les congres¬
sistes ont seulement imaginé le gros
travail effectué, bénévolement, par¬
les organisateurs du Congrès de
Pâques ? Car s'il est intéressant
de participer à un tel voyage, de
venir sans difficulté s'asseoir de¬
vant une table bien garnie, de
trouver le soir un lit pour coucher
et tout cela en terre étrangère, il
ne faut pas oublier ceux qui nous
ont permis de réaliser ce miracle.
Et ceux-là sont de chez nous, de
braves gars des Vosges qui se sont
dévoués corps et âmes pour le bien
commun, en vrais amicalistes
qu'ils sont. Aussi « Le Lien »
adresse-t-il à la section des Vosges
ses plus vives félicitations et
l'hommage de sa reconnaissance.
Au nom de tous les participants
nous disons au président des Vos¬
ges : « Bravo, Georges ! Tes gars
et toi vous avez été formidables !
Merci du fond du cœur ! »
Comme vous le pensez, le Con¬

grès de nos « Vingt Ans » fut non
pas un succès mais un triomphe.
Il s'inscrit en tête de toutes nos

manifestations passées.
Il fallait, voyez-vous, marquer le

vingtième anniversaire de notre
capture. La plus sensationnelle fa¬
çon de le marquer était la célé¬
bration même de cet anniversaire
sur les lieux où nous avions tant
souffert, sur l'emplacement mê¬
me du Stalag. Et ce rêve que bâtit
en secret chaque ancien Géfang
est devenu, pour les gars du V B,
une réalité. C'est sur l'emplace¬
ment même des dépendances du
camp qu'est construit le Mess-Mix¬
te de la garnison de Villingen.
Nous sommes le premier Stalag
d'Allemagne à réaliser ce coup
d'éclat. Mais venons-en à la rela¬
tion de nos Trois Glorieuses :

LE SAMEDI 16 AVRIL

Le point de rassemblement était
La Bresse dans les Vosges. Cha¬
que congressiste devait s'achemi¬
ner par ses propres moyens. Le
principal moyen employé était
l'auto. Seul un petit commando
de huit personnes prenait le train
de 8 h. 10 à la gare de l'Est
pour La Bresse via Nancy et Epi-
nal. Nous étions le responsable de
ce petit groupe de congressistes et
nous devons dire, à notre courte
honte d'ailleurs, que nous ne réus¬
sîmes à avoir notre groupe au
complet qu'à l'arrivée à Corni-
mont, c'est-à-dire à 5 km. de La
Bresse. Voyage sans histoire d'ail¬
leurs. Le petit groupe de la gare
de l'Est était composé de: Tanguy
et Mme, Poisson, Mme et Mlle,
de notre ami belge Adam, de
Charleroi, de Perron, chef de con¬
voi, et Mme. Nous l'avons déjà
dit : voyage sans histoire, sauf la
perte de Tanguy à Epinal, mais il
recolle au train à Remiremont. A
l'arrivée à La Bresse, vers 18 heu¬
res, peu de monde. Mais à l'Hôtel
du Vieux Moulin le grand Bernard
et tout son sympathique personnel
sont sur le pied de guerre. Dans
l'entrée un grand tableau noir est
dressé sur lequel sont inscrits les
numéros des chambres. Vu le nom¬

bre de participants, certains sont
logés chez l'habitant. Nous faisons
connaissance avec de nombreux
camarades que nous voyons pour
la première fois, mais qui ne sera
pas la dernière, à nos manifesta¬
tions. Voici notre ami Kauffmann,
de'Vignory (.Haute-Marne), accom¬
pagné de Mme et de ses deux
charmantes fillettes. L'ancien
homme de confiance de Sigmarin-
gen regrette de ne pas rencontrer
à La Bresse d'anciens de son Kom¬
mando. Voici notre ami Croizard,
ancien dentiste du Waldho, égale¬
ment accompagné de Madame et
de ses deux charmants enfants.
Mais les arrivées se succèdent à
un rythme ininterrompu et nous
ne pouvons continuer à citer tous
les noms.

Disons que tous sont de fervents
amicalistes heureux de se retrou¬
ver dans une telle ambiance. Dès
l'arrivée de Homeyer nous passons
dans la salle du banquet. Une
grande et belle salle artistement
décorée de guirlandes multicolores,
avec sur l'estrade le drapeau de
l'Amicale V B. Inutile de vanter
l'ordonnance du repas, tout le
monde connaît la réputation de
traiteur de notre grand Bernard.
Menu soigné, plats choisis, service
impeccable. Tout le monde est
d'accord pour adresser des félici¬
tations à la direction et au per¬
sonnel. Après le repas le président
du Groupement vosgien, notre ami
Homeyer, remercie les camarades
d'être venus si nombreux et donne
ensuite les ultimes conseils pour
la randonnée du lendemain. Un
prospectus édités par l'Amicale des
Vosges est distribué à chacun. Ce
sont des conseils amicaux pour la
bonne réussite du voyage avec au
verso l'itinéraire à partir de La
Bresse. Les gars des Vosges ont
pensé à tout. Bravo !
Puis Homeyer donne la parole

au président de l'Amicale natio¬
nale Langevin qui adresse ses féli¬
citations aux organisateurs de ces
trois journées. Il remercie la nom¬
breuse assistance (85 convives) de
s'être déplacée pour la célébration
de ce vingtième anniversaire. Il
souhaite à tous de passer de belles
journées de Pâques et il passe la
parole au représentant de nos
amis belges, notre camarade Adam.
Celui-ci remercie l'assistance de
son magnifique accueil, dit sa joie
de se trouver au milieu de ses

amis français et invite les cama¬
rades vosgiens à venir assister en
nombre à la fête des Stalags V
belges qui se déroulera le 24 avril
à Dinant (Belgique).
Puis le président donne la pa¬

role au représentant du « Lien ».
Celui-ci rappelle que l'idée des
« Vingt Ans » a été lancée par
notre bulletin et qu'il a été heu¬
reux de voir cette idée reprise par
le Groupement vosgien qu'il féli¬
cite d'avoir bien voulu transfor¬
mer ce rêve en réalité. Il remercie
le dames et les enfants de donner
à cette réunion tant d'élégance et
de jeunesse. Les réunions de pri¬
sonniers ne sont pas obligatoire¬
ment des réunions de vieux. Puis
l'orateur signale à l'assistance
que le lendemain ce sera le jour
du souvenir. Souvenir des cama¬
rades disparus mais aussi souvenir

des amusants faits-divers qui se dé¬
roulèrent au Stalag car dans nos
ténèbres il y avait parfois de bel¬
les lueurs qui venaient remonter
notre moral. Enfin il souhaite à
tous de bonnes Pâques et un bon
voyage.
Après le tirage d'une loterie qui

eut un plein succès, chacun rega¬
gna ses pénates. Il était plus de
minuit.

LE DIMANCHE 17 AVRIL
Réveil à 6 heures. L'abbé Holtz-

wath célèbre la messe à 7 heures
dans l'église de La Bresse. Puis,
après le petit déjeuner, on prépare
la caravane. Il y a 23 voitures.
Chacune possède un macaron collé
sur le pare-brise et un autre sur la
glace arrière. Sur ce macaron on
lit : P.G. V B. Et le départ est
donné à 8 heures avec lieu de ras¬
semblement la frontière, à Neuf-
Brisach. Nous prenons place dans
un taxi bressaud conduit par M.
Moussél, un ancien des F.F.L. qui
a participé à la libération du Sta¬
lag V B. Nous sommes donc en
bonnes mains. Avec nous : la fa¬
mille Poisson, et notre camarade
belge Adam. Mme Mougel accom¬
pagne son mari. Nous sommes huit
dans le taxi mais la voiture, une
traction, est confortable et nous
ne sommes pas trop gênés. Nous
quittons La Bresse poussés par un
petit vent froid alors que le soleil
tente faiblement de percer les nua¬
ges bas. Nous prenons la route du
Collet pour monter à la Schlucht.
Un fin brouillard se mélange aux
sapins et nous empêche d'admirer
la magnifique vallée. Nous rencon¬
trons la neige plus nous montons
sur la Schlucht. Dehors il fait
franchement froid. Dans la voiture
nous ne sentons pas la bise gla¬
ciale et notre chauffeur en vieux
routier nous conduit impeccable-
me nt. Nous franchissons la
Schlucht derrière un renard apeu¬
ré qui va se réfugier dans les ro¬
chers. Nous plongeons sur la val¬
lée de Munster, nous traversons
des vignobles, nous atteignons Col-
mar et nous fonçons sur Neuf-Bri-
sach, premier point de rassemble¬
ment. Nous ne voyons guère de
voitures à macaron V B. Elles sont
devant ou derrière, mais à l'ap¬
proche de la frontière on commen¬
ce à respirer l'atmosphère V B. En
effet voici une longue file de voi¬
tures qui nous annonce le poste
frontière. Passage sans histoire,
puis course à la cabane des chan¬
ges pour transformer nos francs
et marks. Homeyer, chef de cara¬
vane, attend les derniers retarda¬
taires pour donner le signal du
départ : direction Lac de Titisée.
Nous traversons Vieux-Brisach.

Nous sommes en zone V B. Cha¬
que village, chaque bourg rappelle

REMERCIEMENTS
Le Bureau Directeur de l'Ami¬

cale Nationale du V B adresse ses
remerciements les plus chaleureux
aux autorités militaires de Villin¬
gen qui nous ont favorisé notre
séjour en Allemagne et en parti¬
culier au colonel Faucher, com¬
mandant d'armes, au colonel Im-
bart, commandant le 6° R.T.M.,
et à M. Ferrand, gérant du Mess
Mixte de la garnison de Villingen.

un Kommando. C'est là, dans ce
pays que nous traversons la chan¬
son aux lèvres, que nos camarades
ont vécu et souffert pendant cinq
années d'exil. Notre revanche c'est
de revenir non en vainqueurs,
soyons modestes, mais en hommes
libres dans un pays qui croyait
nous asservir à jamais. Les habi¬
tants regardent étonnés ce passa¬
ge de voitures portant toutes un
V B sur le pare-brise. Rappel du
passé ? Nostalgie ? Regrets ? Que
pensent-ils en voyant notre défi¬
lé? Quant à nous, nous saluons
de cris joyeux deux braves piou-
pious français qui font les lèche-
vitrines.

Nous prenons la route N. 31 et
nous traversons Freiburg qui ne
porte plus de traces de ses bom¬
bardements. Nous longeons la voie
ferrée qui s'accroche aux pentes
abruptes de la Forêt Noire. Le
paysage est splendide. Voici
Hirsch-prung. Notre chauffeur ra¬
lentit pour nous désigner à droite
le Cerf. Puis nous montons sur
Titisée. La température se rafraî¬
chit et c'est par un froid sibérien
que nous atteignons le fameux lac
de Titisée. Premier achat de car¬
tes postales. Arrêt de quarante mi¬
nutes environ. Il est 10 h. 30.
Nous sommes en avance sur l'ho¬
raire fixé. Nous en profitons pour
aller nous réchauffer dans un gast-
haus du bord du lac. Premières
consommations, premiers calculs
épineux pour la monnaie. On re¬
fuse avec horreur nos vieux marks
de camp. Quand nous vous disions
que le passé était aboli ! Poisson,
le morfalou du Kommando, s'en¬
voie une tarte maison qui lui rap¬
pelle de loin la boule noire de
1940-1945. De désespoir il en fait
don à sa fille Michèle. L'horaire
est impératif. Aussi notre chauf¬
feur Moussel rassemble tout son
petit monde et en route pour Vil¬
lingen.
Nous traversons Neustadt, Lôf-

fingen, Hiifingen et nous arrivons
à Donaueschingen. Perron fait re¬
marquer qu'il fut le premier pri¬
sonnier français du Stalag à loger
au magnifique hôpital qui surplom¬
be la vallée naissante du, Danube.
Nous bifurquons et prenons la N.
33 qui nous mène tout droit à
Villingen.
Le programme de nos journées

prévoit un arrêt au cimetière de
Villingen. Toutes les voitures stop¬
pent devant l'entrée du cimetière
et sous la conduite de l'abbé Perry
et d'Homeyer toute la délégation
française recherche dans le vaste
champ clos s'il existe encore des
tombes de soldats français. Mais
il n'y a plus rien que l'emplace¬
ment des tombes. Nous nous re¬
cueillons un instant à l'endroit où
furent enterrés tant de nos pau¬
vres camarades. Nos pensées vont
vers nos humbles martyrs et leurs
familles.
Notre devoir envers nos chers

disparus étant accompli, Homeyer
nous emmène au Foyer Français
du Soldat. Magnifique construc¬
tion, claire, élégante, et qui laisse
loin derrière elle nos minables
foyers militaires d'avant-guerre.
Tables élégantes, fauteuils confor¬
tables, direction accueillante et
service impeccable. Le bureau de

>E 1FÂEHS
Depuis quelque temps, les

Parisiens entendent le premier
jeudi de chaque mois, à 12
heures précises, le mugissement
des sirènes. Ce concert assour¬
dissant rappelle à tous les heu¬
res douloureuses vécues pen¬
dant la dernière guerre. Mais
aux anciens prisonniers du Sta¬
lag V B, et principalement aux

membres de l'Amicale, il rap¬

pelle surtout que la réunion
mensuelle du groupement aura
lieu le soir, à partir de 18 heu¬
res, au siège de l'U.N.A.C.,
68, rue de la Chaussée-d'An-
tin.

■

Quand vous entendrez les
sirènes parisiennes, vous aurez

donc une pensée pour votre
Amicale :

C'est le premier jeudi de
chaque mois qu'a lieu la réu¬
nion mensuelle du V B, suivie
d'un dîner familial.

Le « coup de la sirène »,
c'est le meilleur moyen de ne
pas oublier les amis de l'Ami¬
cale.

tabac du Foyer, bien achalandé,
est rapidement mis à sec.
Il est 13 heures. Homeyer donne

le signal du départ pour la récep¬
tion au Mess Mixte de Villingen.
Nous traversons la ville qui a con¬
servé son même aspect qu'en 1940.
Quelques constructions neuves rap¬
pellent certains bombardements de
1944. Les gens regardent étonnés
cette avalanche de voitures por¬
tant le macaron V B. Nous savou¬
rons pleinement ce moment déli¬
cieux. C'est tout juste si notre
ami Godard ne réclame pas son
wachman pour circuler en ville.
Peine inutile d'ailleurs car notre
ami Maurice, avec son magnifique
chapeau tyrolien, a tout d'un au¬
tochtone. On le croirait prêt à
tenter sa célébré évasion de 1943.
Et nous arrivons au Mess Mixte

de la garnison de Villingen. Nous
sommes cordialement accueillis par
le gérant, M. Ferrand, qui aima¬
blement nous fait les honneurs de
son établissement. C'est une ma¬

gnifique construction élevée sur
l'emplacement même du camp.
Haute de deux étages, avec de
larges baies, cette bâtisse est toute
à l'honneur de l'armée française.
Intérieur impeccable, ruisselant de
propreté, tout a été combiné pour
le confort personnel. On a l'im¬
pression de se trouver en famille.
Monsieur le Colonel comman¬

dant les troupes françaises à Vil¬
lingen, empêché, a délégué un of¬
ficier de son état-major pour nous
souhaiter la bienvenue. Celui-ci,
un jeune capitaine, nous accueillit
par des paroles simples qui allè¬
rent droit au cœur des anciens
prisonniers que nous sommes. Puis,
élevant sa pensée, il dit sa foi en
un avenir meilleur. Le temps des
guerres est terminé. Il faut aller
franchement vers un monde nou¬
veau. Ces deux grands pays mi¬
toyens que sont l'Allemagne et la
France ont autre chose à faire
que de lutter dans des guerres
mortelles. Il faut que ces deux
peuples s'entendent. Et les généra¬
tions à venir n'auront plus à trem¬
bler pour leur tranquillité. Puis le
capitaine souhaite aux anciens
d'oublier leurs querelles, de vivre
joyeusement le temps présent et
de passer à Villingen un séjour de
joie. Un tonnerre d'applaudisse¬
ments vint saluer son impeccable
discours.
Le président Langevin, au nom

de l'Amicale V B, tint à adresser
au nom de tous ses remerciements
aux autorités militaires françaises
et ses félicitations pour cette par¬
faite réception. Il rappela qu'il y
a vingt ans commençait cette
aventure qui allait nous marquer
tous mais qui allait sceller une
amitié qui dure encore. Nous
avons voulu que notre présence à
Villingen soit le symbole de cet
anniversaire. Puis le président,
s'adressant aux autorités alleman¬
des qui assistent à cette réception,
le représentant du Bourgmestre,
ainsi que le représentant des an¬
ciens prisonniers allemands de
Villingen, dit ceci :

« Nous n'oublions pas le passé,
notre présence ici aujourd'hui en
est la preuve, mais nous vivons le
présent et nous devons préparer
vous et nous l'avenir afin que nos
enfants et petits-enfants ne con¬
naissent pas les douleurs de notre
génération. »
Le discours de Langevin fut

très applaudi et après que no¬
tre ami Homeyer eût fait la tra¬
duction des deux discours en alle¬
mand, le représentant du Bourg¬
mestre de Villingen prit la puroie.
Il salua l'assemblée au nom du

maire de Villingen, empêché par
ses occupations. Il rappela que
lui-même était maire de Villingen
à la Libération. Il a vécu nos bons
et mauvais moments. Il reconnaît
que notre vie de prisonniers n'était
pas toute rose et qu'il est normal

(Voir la suite page 4)



Union Nationale des Amicales de Camps
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE

L'Union Nationale des Amicales
de Camps de Prisonnierè de Guer¬
re (U.N.A.C.) a tenu son Assem¬
blée générale le' samedi 2 Avril
i960, à laquelle assistaient, outre
les représentants des Amicales na¬
tionales, Oflag 11 B, Oflag X C,
Stalags II D, XII, VI, IV C,
XVII B, V A, 1 A-l B, XIII, IX
C, nos délégués de Province : Pa-
gay et Chassëlin poùr le Rhône,
Monteux pour les Alpes-Maritimes,
Perrault et Anffray pour la Sar-
the, Henry Marcel pour la Haute-
Marne, et Geriest pour l'Yonne.
La journée a débuté par une

séance matinale afin de discuter
et de régler toutes les questions
particulières entre Amicales natio¬
nales et Province.
La question des placements fa¬

miliaux a été mise définitivement
au point pour les vacances 1960.
Réunion de travail suivie atten¬

tivement par les représentants des
Amicales et nos délégués, d'où l'on
est en droit d'espérer de gros ef¬
forts de chacun pour le plus grand
bien des Amicales et de l'U.N.A.C.
durant les prochains mois.
Tous les représentants d'Amica¬

les nationales et nos délégués pro¬
vinciaux se sont retrouvés pour le
déjeuner offert à tous par le Club
du Bouthéon.

A 15 h. 30 la séance de l'Assem¬
blée générale est ouverte par Re¬
né Seydoux, président de l'U.N.
A.C.

Après avoir souhaité la bienve¬
nue aux présidents et à 'nos délé¬
gués et les avoir remerciés de
leur présence, te président donne
la par,oie au secrétaire Simonneau
pour la lecture du rapport moral.
Tous l'es 'chapitres ont été expo¬
sés et les détails nécessaires ont
été donnés sur :

— Importance pour l'avenir de
cette Assemblée générale.
— Présence plus nombreuse des

délégués de Province ou de rap¬
ports de leur part.
—- Commencement de satisfac¬

tion pour les A.C. dans le règle¬
ment de la retraite.

— Relations suivies entre le Mi¬
nistère des A.C. et l'U.N.A.C.

— Correspondance étroite avec
les services départementaux de
l'Office national et les Directions
interdépartementales du Ministè¬
re.

— Compte rendu des visites de
l'U.N.A.C. au ministre des A.C.
et à son attaché de cabinet, du
dîner du 25 février offert par l'U.
N.A.C. d M. le Ministre.
— Notre représentation à l'Of¬

fice national et dans les départe¬
ments.

— Nos espoirs pour les futures
subventions nationales et dépar¬
tementales.

— Absences encore trop nom¬
breuses de certaines Amicales na¬
tionales aux réunions de l'U.N.A.C.
Utilité de l'uniformité des cotisa¬
tions. Utilité des Amicales de se
réunir en Wehrkreis.

— Rôle et importance des délé¬
gués de Province. Relations sui¬
vies avec eux. Service du journal
à leur assurer. Liste des adhérents
à leur fournir.

— Efforts à faire, à nouveau,
par les Amicales pour la propa¬
gande en vue de maintenir leurs
effectifs. Nécessité absolue pour
les Amicales de répondre à toutes
les demandes du Secrétariat de
l'U.N.A.C.

— Résultats brillants et, encou¬
rageants de l'Entr'aide. Les Ami¬
cales ont versé à titre de secours
en 1959 : 15 millions de francs
contre 12 en 1958 ; envois plus
nombreux de colis, élan spontané
et généreux pour Fréjus. Partici¬
pation future des Amicales à la
collecte du Bleuet sur le plan na¬
tional. Placements familiaux pour
les orphelins et nos enfants. Par¬
ticipation des Amicales au Mémo¬
rial de la Captivité.

— Situation très favorable du
Pool des Journaux, précisions de
Rochereau sur les chiffres atteints
en 1959.

— Appel en faveur des place¬
ments familiaux sarthois et de la
colonie de l'Hérault.

— Bonne marche du Club du
Bouthéon, remerciements et hom¬
mage à 'ses dirigeants. Exposé de
tous les avantages que peuvent en
tirer les Amicales et leurs adhé¬
rents.

— Et enfin appel du secrétaire
à tous pour une collaboration
étroite, sincère et fraternelle entre
toutes les Amicales nationales

Les retraites
Anciens combattants titulaires

de la carte du combattant, veuves,
orphelins et ascendants de mili¬
taires « Morts pour la France »,
la loi vous permet de vous cons¬
tituer une retraite mutualiste dans
des conditions particulièrement
avantageuses.
Lisez attentivement les lignes

suivantes : elles vous donnent d'uti¬
les renseignements.
Majorations. — Pour tous les

anciens combattants et victimes
de la guerre 1939-1945 qui sont nés
après le 31 décembre 1900, la ma¬
joration de l'Etat est égale à 25 %
du montant de la retraite produite
par la capitalisation des cotisa¬
tions.
Pour ceux qui sont nés avant le

1er janvier 1901, la majoration
s'accroît progressivement et peut
atteindre 60 %.
A partir du 13 décembre 1960,

cette majoration sera réduite de
moitié.
Le minimum de retraite avec

participation de l'Etat est de 720
NF (72.000 fr.) par an et le maxi¬
mum autorisé de 1.200 NF (120.000
fr.) auquel s'ajoute la majoration
de l'Etat versée jusqu'à 720 NF.
Exonérations fiscales (valables

jusqu'à concurrence de 720 NF de
rente annuelle). — Les sommes
versées en vue de la constitution
de la retraite mutualiste sont ad¬

mises en déduction du revenu im¬
posable "et là retraite mutualiste
est exonérée d'impôts.
Les' cotisations ayant servi à la

constitution de la retraite sont
exonérées de droits de succession.
Cumul. — La retraite mutualiste

peut être cumulée sans aucune res-
tri'Ctioh avec toute autre espèce de
pension ou retraite, civile ou mi¬
litaire, publique ou privée, profes-
Siorthellè ou d'Assurances sociales.
Conditions d'admission. — Pour

être admis à bénéficier de la ma¬
joration de l'Etat, il faut justifier :
— de la possession de la carte

du combattant délivrée au titre
de la guerre 1939-1945 ou des opé¬
rations d'Indochine;

— de la carte du combattant
délivrée au titre des T.O.E. ;

— pour les veuves, orphelins et
ascendants, le bulletin de décès du
de cujus revêtu de la mention
« Mort pour la France ».
Modalités de constitution des

retraites. — Les retraites peuvent
être constituées à capital réservé
ou à capital aliéné.

— A capital aliéné. — Le prix
d'acquisition d'une rente détermi¬
née est proportionnellement moins •
élevé qu'à capital réservé, mais les
versements effectués n'ouvrent
droit à aucun remboursement lors
du décès du participant.

— A capital réservé. — Les co¬

tisations versées par le sociétaire
sont intégralement remboursées
lors du décès au bénéficiaire qu'il
a désigné, ou employés à la cons¬
titution d'une rente de réversion
ou de réversibilité au profit du
conjoint.
La retraite est proportionnelle

aux sommes successivement ver¬
sées et à leur durée respective de
capitalisation. Il est donc possible
de constituer cette retraite sui¬
vant ses disponibilités.
Exemples :
Un ancien combattant âgé de

45 ans en 1960 désirant se consti¬
tuer une retraite de 720 NF à
l'âge de 60 ans versera :
--- Pendant 15 ans une cotisation

de 346,04 NF si le mode capitali¬
sation choisi est réservé, ou 236,23
NF si le mode choisi est aliéné.
Un ancien combattant âgé de

50 ans en 1960 désirant se consti¬
tuer une' retraite de 720 NF à
l'âge dè 60 ans versera :

— Pendant 10 ans une cotisation
de 634,74 NF à capital réservé ou
de 412,94 NF à capital aliéné.
Renseignez-vous auprès de la

Caîsée Autonome de l'Union des
Sociétés Mutuelles de Retraites, 6,
rue Georges-Berger, à Paris (17e)
en se référant de l'U.N.A.C.
(Joindre un timbre pour la ré¬

ponse et préciser votre date exac¬
te "de naissance.)

d'une part, des Amicales natio¬
nales de l'U.N.A.C. d'autre part,
et de ces dernières avec les délé¬
gués départementaux.
Le rapport moral a été approuvé

à l'unanimité.

Lautar, trésorier, présente les
comptes de l'exercice 1959, ainsi
que le projet de budget de 1960
sur lequel l'Assemblée générale
donne son accord concernant la
nouvelle répartition des charges
après avoir approuvé l'exercice
1959 suivant la demande du com¬
missaire aux comptes Jeanvoine.
Puis c'est le tour des délégués

d,epgrtemèntaUx de faire leur rap¬
port. MbnteuX (Alpes-Maritimes)
faif un tableau particulièrement
brillant dès activités de nos amis
dans tout le Sud-Est. Pagây attire
l'attention de tous et du Bureau
de l'U.N.A.C. sur la brûlante ques¬
tion dés Offices qui nous tient
tant à cœur. Perrault et Anffray
nous parlent de la Sarthe et assu¬
rent les Amicales dé toute leur
attention pour les placements fa¬
miliaux 'afin que tous nos enfants
passent d'excellentes vacances dans
ce pays si hospitalier et aux habi¬
tants au si grand cœur. Le secré¬
taire donne lecture des rapports
de Mofinb ('.Bouchés-du-Rhône) et
Nicolas (.Hérault).

Après ces exposés de Province
ehacun comprend l'importance du
problème et laisse augurer une
nouvelle activité des Amicales et
de l'U.N.A.C. dans les départe¬
ments.

Diverses questions suivies d'in¬
terventions et d'explications né-
c'essùifèà sont ensuite examinées.

Un dernier appel des Amicales
présentes a lieu avant l'élection
des nouveaux membres du Conseil
d'administration :

Oflag II B, Oflags IV D, VI A,
X C, XVIII.
Stalags I A-l B, Aspirants. Il B,

Il C, II D, III, IV A, IV B, IV C,
V A, V B, V C, VI, VII, IX C,
XI A, XII, XIII, XVII B, XVIII,
A.P.G.I.S.

Absentes : VIII C, X A, B, C,
325, 369, Oflag X B.
Sur la demande de l'assemblée

les élections ont lieu à main levée,
et sont élus à l'unanimité : Gain
(St. XVIII), Langevin (V B), Sa-
barly (XII) et Talamon (Of. VI).
Sur proposition de Durand (XI)

l'U.N.A.C. se mettra en relations
avec la Radio-Télévision Française
en vue de profiter ' de l'émission
consacrée aux problèmes des A.C.
et anciens P.G.

Le président Seydoux remet à
notre brillant et dynamique délé¬
gué Roger Monteux le diplôme
d'honneur d'Encouragement au
Dévoilement et là crôix de cheva¬
lier dè cette distinction. Monteux
est fraternellement et très ' vive¬
ment applaudi et ne peut remer¬
cier comme il le voudrait, étant
battu pour une fois, par... l'émo¬
tion:

le président remercie tous les
participants à cette réunion de
leur attention et les félicite de
la haute tenue de cette réunion.
La séance est levée à 18 h. 45.

Constitution
du Conseil de l'U.N.A.C.
A l'issue de la réunion du Con¬

seil d'administration qui a suivi,
te Bureau de l'U.N.A.C. a été
constitué comme suit :
Président :

René SEYDOUX

Vice-présidents :
BERTHET, TALAMON

Secrétaire :

SIMONNEAU

Secrétaire adjoint :
LANGEVIN

Trésorier :

GAIN

Trésorier adjoint :
Colonel ARNAUD

Membres :

BARRIER, BERNHEIM, RICHE
ROCHEREAU, SABARLY

TRISTE
ANNIVERSAIRE

Il y a déjà un an, le 27 mai,
nous apprenions avec stu¬
péfaction et grande peine que
notre excellent camarade Ju¬
lien Toucane était décédé.

Nous ne pouvons penser à
ce triste anniversaire, le pre¬
mier, sans en avoir le cœur
serré et un immense chagrin.

Son souvenir ne s'effacera
jamais en nous, nous l'avons
trop senti durant cette année,
et le vide qu'il a laissé est
grand, profond, difficilement
surmontable.
Un « Julien Toucane » ne se

remplace pas et ne se rempla¬
cera jamais.

C'est pour honorer sa mé¬
moire et ne rien perdre de tout
ce qu'il a fait dans « Notre
Maison des Amicales » que
différentes équipes ont repris
le flambeau pour que vivent sa
brillante Amicale des XII,
l'union Nationale des Amica¬
les dé Camps, le Club du
Bouthéon.
En ce jour anniveraire, tous

les camarades qui l'ont connu
soit à Paris, soit en Province,
ont pour lui, pour leur ami,
leur « copain », une pensée
emué, fraternelle et affectueu-

'T

se.

Marcel Simonneau.

H Sous-Vêtements i
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|j Qualité parfaite IS" si
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Pour tous vos achats, assurez-vous la garantie du "G.E.A.
En utilisant son carnet d'achats, vous pouvez bénéficier de prix de Gros, de Fabrique ou de remise»

de Tordre du 10 à 21 % sur tous achats de :
AMEUBLEMENT, APPAREILS MENAGERS de toutes marques, APPAREILS de CHAUFFAGE,

BIJOUTERIE, ORFEVRERIE, HORLOGERIE, MAROQUINERIE, ARTICLES DE VOYAGE, TISSUS,
HABILLEMENT, CHAUSSURES, FOURRURES, LINGERIE, BONNETERIE, LINGE DE MAISON, RADIO
et TELEVISION, PHOTO et CINEMA, OPTIQUE et LUNETTERIE, CRISTAUX et PORCELAINES, COU¬
TELLERIE, PEINTURES et PAPIERS PEINTS, PAPETERIE, LIBRAIRIE, PARFUMERIE, QUINCAILLE-
RÏÈ, OUTILLAGE, CYCLES et MOTOS, ACCESSOIRES D'AUTOS, VOITURES D'ENFANTS, JOUETS,
ARTICLES DE SPORT ET CAMPING, tous les COMBUSTIBLES, etc..., etc...

Tous les amlcalistes habitant la Seine ou tous les autres départements peuvent obtenir un carnet
d'achats leur permettant de juger eux-mêmes des avantages ainsi offert» par des commerçant» de premier
ordre de la capitale et minutieusement sélectionnés par le « GROUPEMENT ECONOMIQUE D'ACHATS »,
organisme réputé sur le plan national.

Il suffit de retourner le bon ci-dessous précisément rempli, accompagné d'un timbre-poste pour frais
d'envol, au G.E.A., 4, rue Martel, Pari» (10-).

Veuille» m'adresser GBATUITEMBNT, tant engagement in ma part et par rttour, as carntt
d'achat* accompagné de notre catalogue général.

NOM Pro/sMfoa

Profitez-en également pour réclamer le TARIF GENERAL des articles du nouveau RAYON d'ALI¬
MENTATION que vient d'ouvrir le G.E.A. depuis le 15 octobre dernier, en ses bureaux, rué Martel.

— Servez-vous de votre carnet d'achats —
— Utilisez les facilités de paiement —

— Vous ferez de vr#ies économie» —

GRILL-ROOM

4, place
Edmond-Rostand

DAN. 48-08
Face aux Jardins
du Luxembourg

Direction ; Ex-V A

Serge Qlschanezky

Cuisine soignée
préparée tout vot peux

Cave réputée

Repas : de 10 â 19 N.F.
Ouvert tout let four»

■

Service rapid#



2 décembre 1959 : ICI FRÉJUS
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Fréjus, 21 heures. Rien à
signaler; notre petite cité ro¬
maine allait tout doucement
s'endormir; chacun, après une

journée de labeur, était dans
son foyer, passant la soirée
calmement avec sa famille de¬
vant un poste de télévision,
écoutant la T.S.F., ou bien dé¬
jà cjans les bras de Morphée,
d'autres étant soit à la belote,
soit au cinéma.

Fréjus, ville laborieuse, s'en¬
dormait tranquillement, ne

pensant point que quelques
minutes plus tard elle allait de¬
venir la cité de France la plus
dévastée.

Non, mes chers camarades,
je ne suis pas un écrivain, mais
je vais avec mon cœur, si je le
puis, vous dire les heures tra¬
giques que nous avons vécues.
J'avais promis à notre cama¬
rade Monteux, de l'U.N.A.C.,
de faire pour vous tous un pe¬
tit récit de cette catastrophe
qui a endeuillé notre bonne
ville de Fréjus.

Pour la première fois de¬
puis mon retour de captivité,
je vais pouvoir dire un grand
njerci, au nom de tous mes
camarades de Fréjus, à la fra¬
ternité P.G. 11 a fallu cette tris¬
te nuit du 2 décembre 1959
pour que les liens des anciens
prisonniers de guerre se rejoi¬
gnent à nouveau. Votre géné-
iosité a dépassé toutes les pré¬
visions, aussi c'est avec émo¬
tion que je viens parler avec
vous et, avant de vous narrer
cette nuit tragique, je vous dis
merci. La section que je re¬

présente ne pourra jamais ou¬
blier votre grand geste envers
nous. Merci, camarades de tou¬
te la France et des colonies,
sans oublier les camarades bel¬

ges qui, eux aussi, ont partici¬
pé à cet élan de solidarité.

Depuis plusieurs jours, no¬
tre Provence était gavée par
les pluies diluviennes, et les
dégâts dans la région étaient
déjà bien grands, mais nous
n'avions pas perdu l'espoir de
voir revenir le beau temps.

Effectivement, le baromètre
avait remonté, ét la nuit du 2
décembre s'annonçait bien
puisque le ciel était dégarni de
tous ces nuages qui, depuis
quelques semaines, nous grati¬
fiaient d'averses et orages
abondants.

Comme je vous le disais
plus haut, il était 21 heures
— R.A.S. —, mais, à 2 1 heu¬
res 1 5, alerte, c'est-à-dire pan¬
ne de courant; le manque de
lumière ne dura que quelques
minutes, puis, de nouveau,
c'était la nuit. Il était environ
21 h. 45 quand nous avons

pensé qu'une chose anormale
se dessinait. Oui, mes chers ca¬

marades, personne ne pouvait
s'imaginer que quelques minu¬
tes plus tard notre bonne ville
de Fréjus allait subir une ca¬
tastrophe unique dans les an¬
nales de la France.
Le Malpasset-Barrage, qui

devait bientôt être le bien-être
de notre Côte d'Azur et ap¬

porter une solution au ravitail¬
lement en eau de notre chère
région qui était sevrée par les
périodes de sécheresse, allait
céder.

J'étais alors couché, mais un
sombre pressentiment me fai¬
sait trouver cette panne élec¬
trique tout à fait anormale.
C'est à ce moment que j'ai ouï
un bruit tout à fait étrange, un
bruit qui allait grandissant

Liste des Délégués
départementaux de l'U.N.A.C.
ALPES MARITIMES : Roger MONTEUX, 14, avenue Valdi-

lôttdj Nice.
AVEYRON : Félix GANDROT, Professeur, 12, boulevard

François-Fabié, Rodez.
BOUCHES-DU-RHQNE : André MORINO, 45, boulevard Tel-

iéne, Marseille.
CHARENTE : Roger CROUZIT, 80, rue Montmoreau, Angou-

lême,
CORSE ; Pierre MARTELLI, Quartier Biaggini, Bastia.
DEUX-SEVRES : R.P. Jean VERNOUX, curé d'Aubigné, par

Chef-Boutonne (également et provisoirement délégué de
la Charente-Maritime).

EURE : F. BOURNISIEN, 2, rue Saint-Nicolas, Evreux.
EURE-ET-LOIR : J. CHRETIEN, 30, rue Saint-Martin,

Nogent-le-Rotrou.
GIRONDE : Laurent BENEDIT, 15, rue Ulysse-Despaux, Bor-

clCciUX.
LOIRET ; René LEPOITTEVIN, Instituteur, 18, rue Paul-Bert,

Fleury-les-Aubrais.
HAUTE-MARNE ; Marcel HENRY, Bâtiment Logéco, Loge¬

ment 57, Saint-Dizier-le-Neuf.
HERAULT : Georges NICOLAS, U.N.A.C., 2, rue Stanislas-

Digeon, Montpellier.
PRNE : DUGUEY, La Rotonde, Flers-de-l'Orne.
RHIN (BAS-) : Gustave BOULIER, Bourg-Bruche.
RHONE : L. PAGAY, Groupement Lyonnais des Amicales de

Camps, 16, rue Joseph-Serlin, Lyon (1").
SARTHE : P. JOUIN, Commission des Amicales de Camps,

22, rue du Midi, Le Mans.
SEINE-MARITIME : Charles LIQT, 94 bis avenue GalUeni,

Mont-St-Aignan.
SEINE-ET-OISE : Paul GODARD, 36, rue de la Paroisse, Ver-

sailles
VENDÉE Clément GUINEAUDEAU, route de Mouilleron,

La Roche-sur-Yon.
VOSGES : Georges BERTRAND, 7, quai Colonel-Renard,

Epin&l.
YONNE : Henri GENEST, promenade du Pré-de-l'Echelle,

Noyers-sur-Serein.
Tous ces délégués sont à la disposition des représentants

des Amicales Nationales pour leur département respectif

puis, étant donnée l'orienta¬
tion de mon habitation, qui de¬
vint infernal. Je me levai aus¬
sitôt et crut à un tremblement
de terre car ma maison vibrait,
les fenêtres claquaient. Dès
que j'eus ouvert la fenêtre, je
compris qu'une grande catas¬
trophe se produisait, alors un
grand frisson me parcourut et,
pour la première fois de ma
vie, vraiment, j'ai eu peur. Le
bruit s'accentuait progressive¬
ment, à tel point que l'on au¬
rait pu penser que tout allait
disparaître.

C'est à ce moment précis
qu'à quelques centaines de mè¬
tres de chez moi, dans ce va¬
carme incroyable, monta un
autre bruit' encore plus puis¬
sant. Je compris alors que le
barrage venait de céder et que
le désastre commençait pour
les Fréjussiens. Ce bruit qui
dominait tout le tumulte
n'était autre que les cris des
malheureux qui se trouvaient
dans le passage de la première
vague, d'une hauteur d'envi¬
ron 1 5 mètres. Ce qu'il y eut
de plus pénible, pour ceux qui
comme moi étaient encore sur

la terre ferme, c'était d'enten¬
dre les appels de ces pauvres
gens. Combien ont disparu ?
et combien de familles détrui¬
tes à 100 %. Vous avez, par
la presse, appris cette malheu¬
reuse nuit du 2 décembre.
Bientôt les secours s'organi¬

sèrent et Fréjus était parcouru
par une multitude de lampes
de poche. Tout le monde a fait
son devoir et, pour la premiè¬
re fois de mon existence, je vis
qu'en de telles circonstances il
n'était pas besoin de deman¬
der à quiconque d'aider, étant
donnée la spontanéité avec la¬
quelle tous ceux qui avaient eu
la chance de voir leur maison
résister au flot dévastateur ont
participé aux sauvetages. Mais
à ces heures cruelles de la nuit,
sont venues s'ajouter les hor¬
reurs que nous ne pouvions
imaginer et dévoilées par un
jour naissant. Terrible vision,

indescriptible et presque in¬
croyable pour ceux qui n'ont
pas vécu ces heures infernales.
A dix heures du matin, il y

avait déjà plus de 50 cadavres
qui étaient alignés dans la cha¬
pelle de l'hôpital de Fréjus.
Le véritable drame commen¬

çait; on cherchait sa famille et,
hélas ! le bilan allait être beau¬
coup plus tragique. Bientôt, le
chiffre de 200 morts était at¬
teint. Combien de fois suis-je
allé avec mes camarades, au dé¬
positaire, voir si je pouvais re¬
connaître quelques camarades
ou amis. Ma première visite à
la morgue fut pour moi fort
pénible. Jugez, mes chers ca¬
marades, je devais y trouver
les premiers P.G., et surtout
ceux qui étaient toujours restés
unis autour de notre section
P.G. Il y avait, le premier
jour : Caze Honoré, du Stalag
V A, avec sa femme, Godi Cé-
siro, du Stalag I B, avec sa
femme, Constantin Jean, du
Stalag V B, évadé, avec sa
femme. Je ne pouvais m'em-
pêcher de regarder avec insis¬
tance ces trois camarades avec
leur femme. Puis, le Jende-
main, ce fut Méro Louis, du
Stalag XII B, avec sa femme,
mais lui laissait ses trois en¬
fants dans une triste situation.
C'est alors que je reçus la vi¬
site d'un monsieur qui, tout de
suite, me révéla son identité; il
était accompagné d'un autre

camarade pour m'apporter, à
moi, représentant les P.G., un
premier secours de 100.000
francs. Monteux et Brunet,
c'est de vous deux que je veux

parler, car vous avez été les
premiers à venir m'apporter
votre obole. Ensemble, nous

avons parcouru les endroits où
la tourmente avait fait le plus
de ravages. Aujourd'hui, notre
cité tant éprouvée renaît dou¬
cement, mais nous autres pri¬
sonniers de guerre de Fréjus,
nous nous inclinons bien bas et
vous remercions de tout notre
cœur, et jamais nous n'oublie¬
rons l'effort que vous avez fait
pour nous.

Que cette petite lettre puisse
vous apporter le réconfort, car
je puis vous certifier que tous
vos dons sont répartis de la
façon la plus équitable par une
commission départementale et
fédérale.

Je termine en vous disant ;
« P.G. de toute la France, les
P.G. de Fréjus ne vous oublie¬
ront jamais ».

Clément Gallart,
Président de la section

Stalag I A, Mie 1^8

Lors de la constitution de
votre dossier pour votre de¬
mande de pension, et si cette
demande est d'après vous con¬
sécutive à un mal dont vous

avez souffert lors de votre cap¬

tivité, et qui a pu être constaté
par les Allemands, nous vous
conseillons d'écrire à :

VACANCES DE NOS ENFANTS
N'attendez plus maintenant pour

faire inscrire vos enfants soit pour
la colonie de l'Hérault, soit pour
les placements familiaux dans la
fSarthe.
Dernier délai pour les inscrip¬

tions : l,or juin.
Tous les rénseignements ont pa¬

ru dans le dernier '« Lien »; cepen¬

dant vous pouvez vous renseigner
au siège de l'U.N.A.C., 68, rue de
la Chaussée-d'Antin, Paris-9" (de¬
mander Mme Menu). TRinité 10-09.
En ce que concerne la Sarthe, les

dates définitives sont les suivan¬
tes :

Départ : 10 juillet. Retour ; 3
septembre.

Demandes d'attestations
Pour vos attestations de maladie durant la captivité :

à M. le colonel Bouzonne, commandant du Fichier médical
allemand, caserne de la Visitation, rue François-Chénieux, Limo¬
ges (Haute-Vienne). (Seul le médecin traitant peut écrire.)

Médecin Lt-Colonel Bouzonie
Service de la Statistique
Médicale de l'Armée

de B.C.C.S.S.A.
Rue de Beaupuy

à Limoges (Haute-Vienne)
pour demander la « COPIE de
votre FICHE MEDICALE AL¬
LEMANDE ».

Ne pas oublier d'indiquer
votre CENTRE de REFOR¬
ME pour que cette pièce confi¬
dentielle y soit adressée.

Cette pièce peut vous aider
pour obtenir satisfaction.

En aucune façon la copie de
votre « Fiche Médicale » ne

vous sera adressée personnel¬
lement.

M. B. VI.

Pour vos fêtes de famille
et vos réunions de P.G.

CHAMPAGNE
LE BRUN-DOMI

(Ancien P.O.)
MONTHÉLON (Marne)
Bemandss pria et conditions

AU CAFÉ EN FAMILLE

0»KsaH£ianiaanaassi«asHfiHHgHXiBi

s:

Robert EQRAZ
(tNrTl G)

Hôtelier à St-Germain-de-Joux (Ain)
De Père eu Pile depuis 1840

Altitude 600 m. (près de Genève)
VOUS INVITE A SEJOURNER DANS SON HOTEL

DE CAMPAGNE
30 chambres coquettes et tranquilles avec confort

Cuisine au beurre faite par l'hôtelier
Jardine et terrasses ombragés - 2 rivières & truites,
8 lacs et sapins à proximité - Promenades et excur¬

sions nombreuses - Air pur et vivifiant
Pension complète, taxes et service compris :

Mai, Juin ; 14 Np par jour; Juillet : 18 NP par jour
Août : 19 NP par jour; Septembre ; 15 NP par jour

CORDIAL ACCUEIL



ANNIVERSAIRE DE NOS VINGT ANS
(.Suite de la première page)

que nous en gardions quelque
amertume. Cependant il faut
essayer d'oublier afin que puisse
se construire une Europe unie où
les peuples iront la main dans la
main. Il nous souhaite un bon sé¬
jour dans cette ville que nous con¬
naissons bien et dans laquelle
nous ne sommes pas des inconnus.
Puis le représentant des anciens

P.G. allemands tint à faire son
discours en français. Il sait par
expérience ce que nous avons souf¬
fert. Il ne faut plus que de telles
douleurs reviennent. Il faut chas¬
ser l'esprit du mal ët faire en
sorte que les deux pays : la France
et Allemagne ne soient plus jamais
ennemis. Il y a tant de belles cho¬
ses à faire ensemble.
Tous ces discours furent très

applaudis et après les traductions

d'Homeyer on passa à table. Nous
rappelons que pendant la manifes¬
tation le drapeau de l'Amicale
était tenu par notre ami Rysto.

LE BANQUET

Prévu pour 80 c'est finalement
125 convives qui prirent place au¬
tour des tables coquettement gar¬
nies. Il y avait la table des Mo-
sellans qui, autour de notre ami
Penel, se comptaient 25. Il y avait
la table des Vosgiens, les plus
nombreux, puis la table des divers
(Paris, Nord, etc...) qui, eux, se
comptaient 48. M. Ferrand, du
Mess Mixte, quand tout le monde
fut installé, tint à avertir nos
amis sur la question des achats
et sur les promenades. Il souhaita
à tous un bon séjour et de belles
satisfactions. Notre ami Homeyer
tint à remercier M. Ferrand de sa

gentillesse ainsi que de son dé¬
vouement pour mettre sur pied un
tel déplacement, il s'excusa de
tous les ennuis qu'il a pu lui ap¬
porter mais le succès de cette belle
journée doit le payer de ses pei¬
nes. Il proposa un triple ban pour
M. Ferrand.

Le repas n'obtint que des éloges
par sa qualité et sa rapidité. Le
chef, un sympathique Alsacien,
fut longuement ovationné.

Ce « Lien » qui nous ■■

:: est cher présente à tous :î
■■ _

i ^ f ■■
■ les adhérents, ainsi qu'à ;|
! leur famille, ses souhaits îî
*"ii ""
;; de bonnes vacances.

L'APRES-MIDI

Après le déjeuner quartier libre
était donné à tous. Ce fut la ruée
sur les Kommandos. Nous nous

rend'mes au Waldho qui n'a pas
changé. Dépouillé de ses barbelés,
il apparaît bien sympathique.
Nous dirons dans un prochain
« Lien » ce que nous pensons de
cette visite.
Après une messe célébrée par

l'abbé Perry dans une chapelle
voisine de la caserne, nous fai¬
sions à nouveau honneur au menu

du Mess Mixte. Après le repas,
Welté nous amusa par son réper¬
toire varié et notre ami Maurice
Godard, sollicité par l'assemblée,
vint nous prouver que son immen¬
se talent aurait sa place au pre¬
mier rang de nos comiques actuels.
Puis chacun gagna son hôtel.

Les Parisiens étant logés à Schve-

ningen, aux hôtels Adler et
Schwarzwaldhof.

Après une bonne nuit ce fut le
départ pour les différentes excur¬
sions, chacun reprenant sa route. <

Quant au commando parisien
mené par le chauffeur Moussel il
passa, comme au plus beau temps
des évasions, par la boucle de
Schaffouse. Après visite de la chu¬
te du Rhin, de Zurich et de Baie,
il se disloqua à Nancy pour ter¬
miner le voyage par voie ferrée
à Paris le mardi matin à 6 heures. .

Nous adressons aux autorités mi- N
litaires françaises de Villingen,
ainsi qu'à M. Ferrand, nos remer¬
ciements chaleureux pour leur ma¬
gnifique réception.
Nous félicitons tous les partici¬

pants à ce voyage inoubliable pour
leur tenue et leur enthousiasme.

H. Perron.

A l'Ouest...
Je n'ai jamais franchi la Gare

de. l'Est sans ce petit serrement
de oceur que beaucoup d'entre
nous connaissent encore. Et pour¬
tant ce samedi soir, sa façade
embrasée, la statut de Strasbourg
se détachant dans la nuit sous les
feux des projecteurs, celle-ci pa¬
raît plus accueillante.
Franchi le hall, le portillon,

voici le quai de départ tout ruis¬
selant de la dernière averse dans

lequel se reflète le rapide Paris-
Strasbourg sous pression.
Je m'installe et déjà glisse le

train vers l'Est.

La banlieue endormie laisse en¬

trevoir, ça et là, quelques lumières
tardives, il est bientôt minuit...
Le compartiment mis en veilleu¬

se facilite l'évasion. Le rêve. Dou¬
cement bercé, j'entrevois à peine
Cbâlons, Bar-le-Duc. Les nuages
semblent courir après la lune, qui
va toujours plus vite...
La nuit est complète à présent.

Tout sommeille à Nancy et bien¬
tôt l'aurore va pointer vers l'Est,
détachant, des brouillards légers
qui s'élèvent, les Vosges et les ma¬
gnifiques sapins noirs tout givrés
et scintillants sous les premiers
rayons du soleil.
Je ne me suis jamais lassé d'un

tel paysage. La voie ferrée longeant
où chevauchant le Canal de la
Marne au Rhin, entre les ruines
de Lutzelbourg et la trouée de
Saverne.
Le rideau se lève sur la plaine

d'Alsace. Inondée de lumière, plus
belle que jamais, alors que pointe
à l'horizon l'incomparable flèche
de Strasbourg.
Strasbourg ne peut se décrire.

Le charme qui séduit le long des
vieilles rues, des Ponts Couverts,
ou de la Petite France alors que
le soleil frileux chasse sur la ri¬
vière les dernières nuées, que tout
s'anime, et que le bourdon de la
cathédrale appelle les fidèles.

'

O / Strasbourg. Dii wonderschô-
ne Stadte; c'est bien vrai, et qui
ne connaît l'Alsace, ne sait que di¬
re. Mais qui connaît l'Alsace ne
sait plus quoi dire.
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N'est-ce pas le plus bel homma¬
ge à ce « beau jardin » ?
Il y a un troisième pont sur le

Rhin qui bientôt sera libre à la
circulation.
Majestueux dans sa légèreté, son

enjambée du fleuve surprend.
Du beau travail : et Paix sur le

Rhin.
Les casernes de Kehl ont dispa¬

ru, tout est dégagé et demain
un bras de l'Autoroute Bâle-Stutt-
gart rejoindra le pont gigantes¬
que jusqu'à Strasbourg.
Il faut peu de temps en auto

pour aller de Strasbourg à Stutt¬
gart. L'Autoroute, aussi large que
les Champs-Elysées... permet des
« pointes » sans risque; il faut
être prévoyant en essence, c'est un
bon conseil. Pas une seule station
service sur ce grand ruban im¬
peccable. Voici Stuttgart, il est 11
heures du matin... et se garer est
aussi difficile qu'avenue de l'Opé¬
ra ou sur les grands boulevards.
Aussi de tourner patiemment en
rend. Les parkings étant pleins.
C'eSt peu dire.
Enfin une place ! à conserver

car le stationnement n'est pas en¬
core limité.

Il y a foule partout... Dans les
restaurants comme dans tous les
magasins, et si quelques ruines
subsistent, que dire des nouvelles
bâtisses... par leur luxe, la présen¬
tation. Suis-je rue Royale ou bou¬
levard des Capucines ?

« Salamander », grand maga¬
sin de chaussures, annonce l'ouver¬
ture d'une succursale en plein Pa¬
ris, à deux pas de la Madeleine,
et montre deux immenses vues de
la capitale.
De Stuttgart à Paris, il n'y a

plus qu'un pas...
Tout est neuf, tout est moderne,

tout surprend. Suis-je à Métropo-
lis... ?

Mais, s'il nous reste la Tour Eif¬
fel, ne manquez surtout pas, si vous
vous arrêtez à Stuttgart, pour ter¬
miner une journée bien remplie,
l'ascension de la « Tour de télé¬
vision » qui s'élève à plus de 200
mètres sur une des collines en¬

cerclant la ville:
Là-haut vous pourrez dîner

dans un restaurant au cadre pres¬
tigieux, comme si vous étiez en
avion, dominant toute la ville illu¬
minée à vos pieds. C'est féerique
et inoubliable.
Il pleut ce matin, et l'Autoroute

Stuttgart-Ulm-Munchen est glis¬
sante. Datant d'avant 1939, elle
laisse beaucoup à désirer. Les
poids lourds forment d'intermina¬
bles convois. Aussi, nous roulons
« à gauche » presque tout le
temps.
Pas de -voitures françaises, mais

les Wolkswagen paraissent plus
nombreuses que les 4 CV. Quant
aux Mercédès-Benz — plus encore
que les DS 19 — quelle renaissan¬
ce... il est vrai que l'usine n'est
pas loin.
Nous traversons le Jura Souabe

à la queue-leu-leu pendant 10 km.
Nous quittons bientôt l'autoroute
pour atteindre rapidement Ulm,
tandis que les nuages chargés de
pluie s'accrochent à la flèche de
la cathédrale.
Rien d'étonnant, c'est la plus

haute du monde.
Ulm an der Donau.
Ulm sur le Danube, qui est peut-

être bleu à ses heures, pas au¬
jourd'hui je vous assure. Tout est
gris, triste, dans ce crachin qui
colle sur vous. Vous ne reconnaî¬
triez plus Ulm, si vous ne l'avez
vu depuis 1945.
La cathédrale n'a pas changé,

mais que dire des maisons moder¬
nes de différentes couleurs qui en¬
tourent la place. Certains trouve¬
ront cela joli, propre bien sûr, un
peu rectiligne pour moi. Que di-
riez-vous si la flèche de Strasbourg
n'était plus entourée de toutes ces
vieilles maisons qui en font tout
le charme ? Les ruines n'ont pas
disparu, elles sont camouflées, et
la rue principale qui, de la gare
monte vers la cathédrale, ruisselle
de lumières, la nuit venue, tom¬
bant à flots des riches magasins
qui bordent de chaque côté cette
magnifique artère.
Et comme nous sommes loin du

17 décembre 1944 où, du « Schiller
Bruck », ce soir-là, je voyais brû¬
ler les trois quarts de la ville,
dans une vision d'apocalypse.
Et les Kommandos, que sont-ils

devenus ?

Kuhberg, Gausewese, Rotochsen-
Keller, Turmelé, Arsenal, Schwe-
denturm : il n'en reste plus rien.
Les baraques ont disparu, seul le
Kuhberg se profile encore à
l'horizon, dominant Sôflingen. Je
n'en ai pas fait l'ascension car
il ne présente pas plus d'intérêt
qu'un fortin désaffecté ou semi-
occupé par les U.S.A.
Il en est de même pour le Vor-

werk 13, c'est par lui que je termi¬
nais. Il était pour moi le plus vi¬
vant souvenir. Je ne l'ai vu que
de la route de Memingen, émer¬
geant à peine à travers les pins,
car tout est clôturé, depuis la ca¬
serne où nous allions aux douches !
jusqu'aux premières maisons de
Ludwigsfeld.
Les U.S.A. ont créé un vaste

camp ultra-moderne, avec chapel¬
le, bibliothèque, stations service,
cercle, grandes bâtisses qu'occu¬
pent leurs familles, pour y vivre
en vase clos.
En un mot, une deuxième ville

aux portes de Neu Ulm.
J'ai longuement médité sur ce

décor qui fut le nôtre pendant 5
ans. Comme j'enviais cette route
sur laquelle je suis à présent qui,
du haut des buttes, symbolisait
pour moi la liberté.
C'était il y a 20 ans, le 5 sep¬

tembre 1940, nous arrivions à
Ulm, un an plus tôt. Je quittais
1a, Gare de l'Est pour la GRANDE
ILLUSION. Lentement je revenais
sur les bords du Danube.
Le « Schiller Bruck » qui abou¬

tissait chez Maguirus n'existe plus.
Mai, en amont, un pont tout neuf
franchit le fleuve d'une seule en¬

jambée.
Quant au pont du chemin de

fer il est, par une passerelle, ac-
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cessible aux piétons. Celle-ci est au
même niveau que la voie ferrée,
et vous dire l'impression que vous
ressentez quand un rapide le fran¬
chit en même temps que v/ous,
dans un bruit d'enfer.
C'est de ce pont que la vue sur

Ulm est la plus belle.
La nuit, la cathédrale se déta¬

che sous les feux des projecteurs,
avec un reflet vert. Les vieilles
maisons jettent leurs fenêtres allu¬
mées dans les flots du Danube qui
semble les faire valser, avec mé¬
lancolie, sur son lit rocailleux,
tandis que Dame la Lune fait
sortir de l'ombre ses fantômes de
ruines calcinées.

J'ai quitté Ulm, de bonne heu¬
re, pour Munchen.
J'ai pu voir voir du train la

Wollhalle et ses silos encore ca¬
mouflés ! qu'occupe Gaissmaier
Jusqu'à Augsburg, vous longez de
temps en temps le Danube, traver¬
sant quelques forêts, mais après
le paysage s'attriste considérable¬
ment. La zone est plate à l'infini.
Il commence à neiger quand je
descends en gare de Munchen.
La gare « sera » formidable ;

pour l'instant c'est un vaste chan¬
tier, les quais ne sont pas abrités,
tout n'est qu'échaffaudage de pou¬
tres peintes au minium, dans un
bruit infernal de chalumeaux, de
coups de marteaux : la symphonie
des machines !

Ma surprise ne fait que com¬
mencer. Voici le hall, la sortie,
avec ses escaliers mécaniques des¬
cendants passant sous la place, de¬
vant la gare, et débouchant en
pleine ville. Le brasseries, les
« Kaufhalle » ou grands maga¬
sins, se succèdent au .coude-à-cou¬
de, rivalisant de luxe, dans une
débauche de marchandises, et
pleins à craquer. Les cinémas affi¬
chent Jean Gabin dans « Rue des
Prairies », tandis que Roland Pe¬
tit et Zizi Jeanmaire dansent à
l'Opéra, « Cyrano de Bergerac »,
leur dernier ballet.
J'ai déjeuné dans une de ces

brasseries, voisine de celle où Hit¬
ler amorça son « Putch en 1923 »,
car c'est de Munchen que par¬
tirent les premiers nazis et nos
malheurs aussi.
A travers les vitres, je vois tom¬

ber les flocons neigeux, qui tour¬
billonnent au coin des rues.
Les gens vont et viennent, soi¬

gnés, sans précipitation, prenant
le temps de vivre, car malgré les
importantes destructions Munchen
s'est bien reconstruite et la cathé¬
drale, très endommagée en 1945,
offre aux visiteurs, par sa restau¬
ration moderne à l'intérieur, une
ligne si pure qu'elle arrache l'ad¬
miration.
J'aurais aimé séjourner davan¬

tage dans la capitale de la Ba¬
vière. Le temps me manquait.
J'ai côtoyé cette jeunesse « Nou¬

velle vague », étudiants, étudian¬
tes, en blousons noirs, en « Blue
Jeans », en pantalons étroits, pull-
over à col roulé, cheveux longs
dans le cou, à se croire boulevard
Saint-Michel. Plus de crânes ra¬

sés, les bottes ont disparu.
A moins qu'un jour un « Nouvel

apprenti sorcier », sur un air de
fifre... ne puisse à nouveau plus
les arrêter...
Cette jeunesse est apolitique, et

c'est peut-être là le danger.
Encore un dernier glass hier.

Cette bière unique, qui n'a pas
d'égale, et que vous sert toujours
avec « gemutlichkeit » la ser¬
vante, fringante dans son costume
bavarois, du plus gracieux effet.
Je traverse une dernière fois la
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...du nouveau
ville, resplendissante de lumières.
La façade monumentale de la
« Hauptbahnhof » me rappelle
l'heure du départ.
Voici « l'Orient-Express » ve¬

nant de Vienne. Il est 20 h. 20.
1 h. 30 plus tard j'étais de re¬

tour à Ulm pour y passer une
dernière nuit.

Un pâle soleil a fait fondre la
neige... un petit vent vif fait on¬
duler le Danube. Deux cygnes flot¬
tent majestueusement, portés par
le courant.
Les vieux remparts paraissent

moins tristes, le ciel bleu se reflète
dans le fleuve, un instant, tandis
qu'un rayon de soleil embrase la
flèche d'Ulm.
Je passe une dernière fois le

Danube, sur cette vision. Je n'ose
me retourner de peur qu'elle n'ait
déjà disparu. Quelques gros nua¬
ges chargés de pluie couvrent le
Kuhberg.
Lentement, par la « Hirschstras-

se », je gagne la gare.
Une remarque, la « Saalban »

n'a pas été reconstruite et une
baraque subsiste encore à sa place.
Tout a une fin.

Adieu Ulm ! Le rapide file vers i
Stuttgart, puis Karlruhe, Appen-
weillen, Kehl et ses formalités
d'usage.
Le Rhin est franchi une fois de

plus, tandis que vous attend le
plus beau spectacle « Son et Lu¬
mière » qu'offre Strasbourg la
nuit.
La ville et ses mille feux, do¬

minée par la cathédrale qu'enflam- r
ment les projecteurs et que la lu- - k
ne, au sommet de la flèche, étin- L
celle comme un point sur 1.
Et ainsi finit ce beau voyage,

dans quelques heures ce sera Pa¬
ris, sa banlieue, la Gare de l'Est,
un dernier métro.

A votre tour, mes chers cama¬
rades, de le renouveler.
A Ulm, vous pouvez toujours

vous présenter. Croyez-le, ce voya¬
ge vaut la peine d'être tenté, car
il y a trop de souvenirs qu'on ne
peut présumer.

L. Vialard.
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